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Einführung / Introduction



Francine Giese, Leïla el-Wakil et Ariane Varela Braga

L’architecture orientalisante en Suisse – un patrimoine à valoriser

Il y a tout juste 35 ans Jürg A. Keller soumettait un mémoire de licence au département d’histoire de l’art de l’Université de Zurich intitulé Orientalismus in der Architektur des 19. Jahrhunderts dargestellt an Schweizer Beispielen,1 un travail pionnier pour la Suisse qui témoignait d’une première tentative de recherche scientifique et d’évaluation d’un patrimoine jusque-là peu étudié et encore moins valorisé.2

Depuis lors d’importants fonds d’archives ont été rendus accessibles en Suisse permettant une relecture du phénomène traité par Keller dans les années 1980. Etant donné la signification croissante de l’architecture orientalisante en tant que médiatrice artistique et culturelle entre le monde de l’Islam et l’Europe, il était temps de relancer les recherches sur les exemples suisses dans ce domaine. C’est la raison pour laquelle le projet de publication « Der Orient in der Schweiz – L’Orient en Suisse » a vu le jour en 2015 dans le même département d’histoire de l’art de Zurich, regroupant des chercheurs de Suisse allemande et romande, spécialisés en histoire de l’architecture et du patrimoine européens et islamiques. En abordant le sujet sous divers angles le projet s’est focalisé sur des thèmes actuels, tels que la question du patrimoine orientalisant dans le contexte urbain et architectural soumis à une modernisation forcée pendant le 20e siècle, le rôle et les visions de commanditaires excentriques ayant permis la transposition de courants transnationaux en Suisse ou l’importance de l’esthétique orientalisante dans le domaine des arts décoratifs mais aussi de la muséographie.3

Hier comme aujourd’hui, c’est sans doute la qualité abstraite décorative des arts de l’Islam qui fascine le plus les Occidentaux. Témoignant de la fécondité des échanges, céramiques, ivoires, tapis et textiles précieux, présents dans les collections royales européennes, alimentent de longue date l’inspiration des artistes européens. Dès la Renaissance les mauresques et les arabesques4 traduisent l’appropriation qu’ils font de ces motifs complexes dans la production ornementale.

À partir des années 1830 paraissaient les premières publications à caractère scientifique sur l’architecture du Proche- et du Moyen-Orient.5 À l’ère des historicismes et de la montée en puissance des empires coloniaux, les ornements islamiques envahissent les recueils et encyclopédies d’ornements, encourageant la diffusion sur toutes sortes de supports d’un répertoire décoratif varié. Dès le milieu du siècle, des ouvrages tels la Grammar of Ornament (1856) de l’architecte britannique Owen Jones ou l’Ornement polychrome (1869–1873) du Français Auguste Racinet constituent de véritables banques de données visuelles, qui propagent les ornements islamiques à travers toute l’Europe et jusqu’en Suisse, comme l’attestent les contributions de ce volume.6 La production décorative de la famille Castellani en Italie, de Théodore Deck en France ou de William De Morgan en Grande-Bretagne témoigne de cet âge d’or de l’influence islamique.7 Inclus dans l’enseignement des écoles d’arts décoratifs,8 créées en Europe sur le modèle de South Kensington, comme ce sera le cas à l’École des arts industriels de Genève, les modèles orientalisants imprègnent les productions locales.

Si l’ornementation des arts de l’Islam attire par sa beauté intrinsèque et suscite appropriations et reproductions en tout genre, elle permet également la mise en place d’une réflexion théorique sur la nature même de l’ornement au 19e siècle.9 Dans sa Grammaire, riche in-folio dont plus de la moitié des cent chromolithographies sont consacrées aux motifs islamiques, Jones ne se contente pas d’offrir un simple éventail d’exemples. À travers l’étude des formes ornementales historiques et des lois géométriques, son ambition est de régénérer, non seulement l’ornement, mais aussi l’architecture de son temps.10 Ainsi, alors que certains artistes et collectionneurs se bornent à apprécier les arts de l’Islam pour leurs qualités esthétiques intrinsèques, d’autres y voient la matrice d’un possible renouveau des arts occidentaux.

Conçues pour faire montre de la toute-puissance industrielle et artistique des nations européennes, les expositions universelles, internationales et nationales du 19e siècle,11 depuis The Great Exhibition tenue au Crystal Palace à Londres (1851), exploitent aussi le filon oriental sous toutes ses formes. Ces éphémères mondes parallèles invitent au voyage12 et amènent l’Orient au domicile des visiteurs qui ne peuvent se rendre sur les bords du Nil ou du Bosphore.13 Si le décor architectural y relève des méthodes de la scénographie et de l’art du théâtre, arcs bichromes, coupoles et minarets sont les ingrédients qui font recette en impactant l’imaginaire du public et la créativité des architectes et des artistes. Chatoyant et polychrome, cet orientalisme de pacotille nourrit à son tour les décors de l’architecture réelle.

Le prototype de la Rue du Caire de l’Exposition universelle de Paris de 1878, puis celui plus élaboré de 1889, représentent l’apothéose des reconstitutions architecturales orientalisantes et constituent le cadre parfait dans lequel faire évoluer les derviches tourneurs et les almées. Cette Rue du Caire sera encore brillamment imitée à l’Exposition universelle colombienne de Chicago en 1893.14

De bois et de staff, l’Orient des grandes expositions se répercute en de plus modestes évocations dans les expositions nationales et régionales. Durant le dernier quart du 19e siècle des entrepreneurs de divertissement déplacent leurs pavillons et attractions mauresques d’une ville à l’autre, d’une exposition à l’autre. Les archives de l’Exposition nationale suisse, qui se tient à Genève en 1896, mettent en évidence l’engouement orientaliste insoupçonné de tout un univers de forains qui gravitent autour des expositions.15

Les monuments d’Istanbul, du Caire ou d’al-Andalus, souvent considérés par les pionniers de l’historiographie de l’art européen comme une architecture du décor, offrent un ample répertoire de modèles ornementaux dont s’emparent architectes et décorateurs durant le 19e siècle en Suisse et en Europe, ce qu’illustrent les études du présent ouvrage consacrées à ce sujet. Au-delà de l’évasion orientaliste, l’appropriation de l’architecture islamique en Europe se superpose au discours relatif à l’identité religieuse, comme le montrent les contributions sur les synagogues néo-mauresques en Suisse. Cette publication entend aussi, à l’occasion de l’Année européenne du patrimoine culturel 2018 centrée autour de la riche diversité du patrimoine européen partagé (Shared Heritage), documenter les considérables pertes d’architectures orientalisantes occasionnées au 20e siècle, en présentant deux cas spécifiques de la Suisse alémanique et italienne.

Tandis que l’étude de Jürg Keller fut élaborée au lendemain de l’apparition du livre d’Edward Said, Orientalism (1978),16 œuvre jugée fondatrice des études postcoloniales,17 qui déclencha une véritable avalanche de réactions et suscita de vives discussions,18 le présent projet s’inspire du global turn et d’une approche plus ample de l’histoire de l’art européen,19 incluant non seulement des disciplines voisines comme l’histoire des arts de l’Islam, mais aussi des manifestations transculturelles, qui nous parlent d’un étroit échange d’idées, de technologies et de modèles artistiques pendant le 19e et au début du 20e siècle.20
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Regine Abegg

Von der Türkischen Villa zum Kino Orient – Neo-islamische Bauten und Interieurs zur Zeit des Späthistorismus in Zürich

Für Esther Fuchs

In den 1880er Jahren begann man sich auch in Zürich für verspieltere Formen des Historismus zu öffnen. Die Popularisierung fremdländischer Stile durch die Weltausstellungen seit 1851 und durch Vorlagewerke sowie die Verfügbarkeit neuer Materialien, Farben und Formen dank der Industrialisierung eröffneten der um die Jahrhundertmitte geborenen Architektengeneration ungeahnte Gestaltungsmöglichkeiten.21 Heinrich Ernst, Alfred Chiodera, Theophil Tschudy, William Henri Martin und andere nutzten diese ausgiebig und experimentierten auch mit dem neo-maurischen Stil. Mit diesem Begriff werden in den zeitgenössischen Quellen allgemein orientalisierende Bauten und Interieurs bezeichnet, auch wenn sie nicht streng islamische Formen reproduzieren, sondern als Hybriden verschiedene orientalische Stile mischen oder fantasievoll abwandeln.

Die Ausbeute meiner Suche nach Beispielen dieses neo-maurischen Stils in Zürich schien mir mit ungefähr zwölf Objekten enttäuschend gering,22 erwies sich aber im Vergleich zu anderen Schweizer Städten, beispielweise Genf,23 dann doch als ergiebiger und vor allem vielfältiger. Die meisten dieser Bauten in Zürich entstanden zwischen 1881 und 1894, was auf eine gewisse Beliebtheit des Stils in diesen gut zehn Jahren schliessen lässt. Doch der Orient hielt sich bedeckt und entfaltete sich vorzugsweise in Interieurs. Zu reden bzw. zu schreiben gab der „maurische Stil“ offenbar kaum. In den Bauakten, zeitgenössischen Fachzeitschriften und in der Lokalpresse finden sich selten Äusserungen dazu – weder kritische noch begeisterte Stimmen. Welche Sehnsüchte verbanden Architekten und Bauherren damit? Wo liessen sie sich inspirieren? Wer waren die ausführenden Dekorateure? Woher bezogen sie die Vorlagen für Bauformen und Ziermotive? – Für die neo-islamischen Bauten und Interieurs in Zürich müssen viele dieser brennenden Fragen offen bleiben.

Frühe Experimente – Reiseerinnerung eines Architekten und eine Türkische Villa

1864 baute der Zürcher Architekt Ferdinand Stadler (1813–1870) angrenzend an sein eigenes Wohnhaus am Fröschengraben das Doppelwohnhaus Marienburg (Abb. 1).24 Just in diesem Jahr hatte man begonnen, den Fröschengraben aufzufüllen und zur Promenade, der späteren Bahnhofstrasse, auszubauen. Stadler war sich wohl des Effekts einer Fassadengestaltung „in fremdem, orientalischen Geschmacke“ am elegantesten Boulevard der Stadt bewusst, mit der er „das bauende Philisterthum“ provozierte.25 Er bestückte die exponierte Eckfront mit einem Belvedertürmchen und einem schmalen Erker, dem ein üppiger Dekor, eine Bifore mit leicht gestelzten Bogen sowie ein Zwiebelküppelchen – bekrönt mit einem Halbmond als Symbol der islamischen Welt im Westen – einen orientalisierenden Aspekt verliehen. Das Haus entstand unmittelbar nach einer langen Reise Stadlers durch Spanien und Algier, von der er begeistert und mit vielen Skizzen zurückgekehrt war.26 Obwohl mit Ausnahme der Kuppel prägnante Elemente der islamischen Architektur fehlen, „erschreckte [der Bau] durch seine orientalischen Motive ehrsame Bürger“.27 Dieses Haus, das 1900 dem Bau der Zürcher Kantonalbank (Bahnhofstr. 9) weichen musste, blieb Stadlers einziges neo-maurisches Stilexperiment. Die Skizzen und Notizen der grossen Reise, die er 1868 in den Orient unternahm, „wo ihn seine Phantasie längst hingezogen hatte“,28 vermochte er vor seinem Tod nicht mehr künstlerisch zu verwerten.

Ein Experiment war wohl auch das Projekt einer Türkischen Villa für das planmässig angelegte Villenquartier Parkring in Zürich-Enge (Abb. 2). Der aus Lyon stammende Ingenieur Jean-Jacques Bourcart (geb. 1835), der in Zürich ein Architektur- und Ingenieurbüro führte und am Polytechnikum als Privatdozent lehrte, hatte hier 13 Bauparzellen erworben, die er teilweise selbst beplante. Das Baugesuch für eine Türkische Villa gab er 1877, 1879 und 1887 ein. Obwohl es jedes Mal von der Baukommission bewilligt wurde, ist es nie ausgeführt worden.29 Mit seiner kubischen Form, der an Stufenzinnen erinnernden Abschlussbrüstung, der horizontalen Bänderung, den hufeisenförmigen Doppel- und Dreierfenstern, den sebka-Ornamenten sowie arabischen Inschriften in den Fensterbekrönungen bezieht sich das Haus deutlicher auf die islamische Architektur als Stadlers Wohnhaus Marienburg. Aus welchen Gründen das Projekt in der Schublade verschwand, geht aus den Bauakten nicht hervor. In der homogen spätklassizistischen Architektur des Wohnquartiers hätte die Türkische Villa einen exotischen Akzent gesetzt, den Bourcart schlussendlich vielleicht doch nicht wagte.30
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Abb. 1: Zürich, Wohnhaus Marienburg am Fröschengraben (später Bahnhofstr. 9), Ferdinand Stadler, 1864. Fotografie um 1865, BAZ.
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Abb. 2: Jean-Jacques Bourcart, Projekt für eine Türkische Villa im Villenquartier Parkring in Zürich-Enge, 1877, BAZ.


„in maurischem Baustyle aufgeführt“ – Synagoge und jüdische Abdankungshalle

Der neo-maurische Stil der zwei jüdischen Bauwerke in Zürich ist in der Bauaufgabe begründet.31 In der Annahme, ihre Religion sei orientalischen Ursprungs, grenzten sich die jüdischen Gemeinden durch diese Stilwahl vom christlichen Sakralbau ab,32 erstmals in der Schweiz beim Bau der 1852 geweihten Synagoge in Endingen.33 Die 1883/84 erbaute Zürcher Synagoge ist ein frühes Werk der experimentierfreudigen Architekten Chiodera & Tschudy,34 die 1880/81 bereits die St. Galler Synagoge erbaut hatten. Die Anspielung der Bauherrschaft und der Architekten auf den Orient war durchaus bewusst und geht auch aus der im Grundstein eingelegten Fotografie hervor, die Alfred Chiodera (1850–1916) als Beduine verkleidet auf einem Kamel reitend zeigt. Die Zeitgenossen betonten den „maurischen Baustyl“ und die grosse Ähnlichkeit der Synagoge mit ägyptischen Moscheen.35 Am Aussenbau dominiert jedoch der Rundbogenstil, während islamisierende Formen deutlich zurückhaltender verwendet wurden als bei der St. Galler Synagoge. Die auffälligsten neo-maurischen Elemente sind die rot-weisse Bänderung der Fassaden, die gedrückten Kielbogen an der Eingangs-front und die Kuppeln auf den Turmstümpfen, während der Hufeisenbogen – in St. Gallen das vorherrschende Motiv – an der Seitenfassade ein diskretes Dasein fristet. Auf den orientalisierenden Fayence-Schmuck wie in St. Gallen hatte die Zürcher Gemeinde aus Spargründen verzichtet. Mit „einer übermässigen Prachtentfaltung und einem ornamentalen Reichthum […] in diesem Style“ wartete hingegen der farbenprächtige Innenraum auf.36

Entschiedener maurisch ist die von den gleichen Architekten 1891 auf dem jüdischen Friedhof Unterer Friesenberg erbaute oktogonale Abdankungshalle in zweifarbigem Sichtbackstein, mit Hufeisenbogengliederung und einem (rekonstruierten) Zinnenkranz.37


„das liebenswürdige und capriciöse Spielen der Form“ – der Schweizer Holzstil, orientalisch angehaucht

Orientalisierende Architektur erfreute sich in den grossen Weltausstellungen der zweiten Hälfte des 19. Jahrhunderts grosser Beliebtheit.38 Baugruppen und Pavillons bildeten mehr oder weniger authentisch die Architekturen der repräsentierten Länder des Nahen und Fernen Ostens nach. Die Faszination des Orients spiegelte sich aber auch im Stilkostüm von Cafés und Unterhaltungslokalen auf dem Ausstellungsgelände. Wie attraktiv orientalisierende Stilformen für Festplatzbauten auch hierzulande wurden, zeigt das Spiegellabyrinth, das der Zürcher Architekt Heinrich Ernst (1846–1916) in Form einer freien Nachbildung des Löwenhofs der Alhambra für die Schweizerische Landesausstellung in Genf 1896 entworfen hatte.39

Auf der Suche nach der Orient-Mode in Zürich blickt man deshalb gespannt auf die Architektur der ersten offiziellen Landesausstellung, die 1883 in Zürich stattfand, zumal sie zeitlich den Beginn einer Öffnung gegenüber islamischem Dekor markiert. Mit den Planungsarbeiten waren die Architekten William Henri Martin (1846–1901) und Albert Pfister (1852–1925) betraut, die für die Holzhallen Ideen der prämierten Objekte des vorausgegangenen Wettbewerbs nutzten.40 Den Festcharakter auf dem Platzspitz hinter dem Bahnhof betonten Rundbogen-portale mit Giebeldächern und von Kuppelaufbauten bekrönte Holztürme. Der Schweizer Holzstil wurde für „den provisorischen Character solcher Bauten“ als passend empfunden, denn im Unterschied zu den „monumentalen Formen“ und „der ernsten und berechneten Formgebung“ erlaubte er „das liebenswürdige und capriciöse Spielen der Form […], immer jedoch stets in den Grenzen des guten Geschmacks“.41 Vom Orient inspiriert war aber einzig der in der Eingangsachse platzierte Musikpavillon, ein eklektizistischer, stark hybrider Bau mit Anklängen an ostasiatische Pavillons. Die feingliedrige achteckige Eisenkonstruktion setzte sich mit den vorkragenden, auf Lanzen gestützten Schirmdächern und der extravaganten, mit weiss-blauem Dekor bemalten Zwiebelkuppel vom Stil der übrigen gusseisernen Pavillons ab.42 Der Pavillon schmückt heute den Park des 1896–1898 auf dem Ausstellungsgelände erbauten Schweizerischen Landesmuseums, hat aber sein orientalisches Gepräge 1955 durch die Entfernung der Zwiebelkuppel eingebüsst. Im neo-maurischen Stil hätte sich ausserdem die prominent platzierte oktogonale Rotunde bei der Maschinenhalle präsentiert, wäre das Projekt von William Henri Martin (Abb. 3) unverändert realisiert worden. Die Rotunde sollte einerseits „die langen Fluchten der Maschinenhalle, die sich von der Platzpromenade aus etwas einförmig ausnehmen, unterbrechen und beleben“,43 andererseits den Besuchern eine Ruhe-Oase bieten. Im Geschoss mit den projektierten Hufeisenbogenfenstern luden „rings um eine in der Mitte des Raumes sich erhebende Pflanzengruppe […] Sitze zum Ausruhen von den Ausstellungsstrapazen ein“, darüber bot eine Plattform „eine gar hübsche Aussicht über das Ausstellungsareal, […] die Stadt und den am Horizont sich erhebenden Alpenkranz“. Aus welchen Gründen man statt der Hufeisenbogen belanglose Spitzabschlüsse ausführte und dem Bau damit den Reiz des Exotischen nahm, ist nicht bekannt. Das Orientalische schien aber mit den lustvollen Aspekten des Ausstellungsbesuchs assoziiert worden zu sein. Dies entsprach der klischeehaften Vorstellung des Orients als Ort des Genusses und der Sinnenfreuden, was sich an der Genfer Landesausstellung 1896 mit der Einrichtung des Parc de plaisance noch deutlicher zeigen sollte.

Der Schweizer Holzstil, der sich um die Jahrhundertwende gerne mit fremden Federn schmückte und sich verschiedenster Stile bediente, wurde auch für andere Bauten der Freizeitkultur – für Garten- und Lusthäuschen, Ausflugsrestaurants, Badeanstalten oder Kioske – beliebt. In Zürich zeigte etwa das 1888–1889 errichtete Frauenbad am Stadthausquai einen orientalischen Einschlag.44 Die Eckpavillons der schwimmenden Vierflügelanlage in Holzkonstruktion verfügten über geschwungene, von geschnitzten Bügen gestützte Dächlein mit aufgesetzten Laternen, der Mittelpavillon über eine Kuppel mit auffälliger Bekrönung.45 Wiewohl nicht islamischem Formenvokabular entlehnt, unterstrichen der (teilweise erhaltene) vegetabile und gitterförmige Laubsägedekor und die (schon früh entfernten) bunten Dekorationsmalereien des Zürchers Richard Thal (1844–1913) den exotischen Aspekt. Die Pläne für den Oberbau wurden in der städtischen Bauverwaltung gezeichnet, der damals Stadtbaumeister Arnold Geiser (1844–1909) vorstand, die Ausführung oblag Zimmermeister Rudolf Oechsli (1844–1914) und den Schreinern F. Fischer und Wipf aus Zürich. Wovon die Dekormotive inspiriert worden waren, geht aus den Quellen nicht hervor. Anlass zur Diskussion gab in der Baukommission nicht der Stil, sondern die Technik der schwimmenden Konstruktion, die damals in Zürich erstmals erprobt und der Eisenbaufirma Arnold Bosshard in Näfels anvertraut wurde.
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Abb. 3: William Henri Martin, Projekt für die Rotunde der Maschinenhalle, Schweizerische Landesausstellung Zürich 1883. Holzstich in Offizielle Zeitung der Schweizerischen Landesausstellung Zürich 1883, Nr. 4, 1. Februar 1883, 43. Fotografie ZBZ.


Ein Badepalast mit Kuppeln und „Minarets“ – das Seebad Utoquai

Zeitgleich mit dem Frauenbad entstand 1888–1890 am See auf Riesbacher Gemeindeboden ein grosses Holzkastenbad auf Pfählen, mit vier Becken für Frauen, Mädchen, Männer und Knaben – ein Badepalast im maurisch-osmanischen Stil, entworfen von William Henri Martin (1846–1901) (Abb. 4).46 Anders als die Rotunde im neo-maurischen Stil, die dem Architekten für die Landesausstellung 1883 vorschwebte (Abb. 3), gelangte sein Projekt für das Bad Utoquai unverändert zur Ausführung (Abb. 5).47 Weshalb die Riesbacher William Henri Martin mit dem Projekt betrauten, ist nicht bekannt. Vielleicht weil er in Riesbach seit 1884 ein Stuckateur- und Dekorationsgeschäft führte? Oder kam ihm seine Erfahrung im Holzbau zugute, die er an der Landesausstellung bewiesen hatte?48 – Jedenfalls nicht wegen seiner Affinität zum maurischen Stil, denn als die Pläne vorlagen, wünschte die Gemeinde aus Kostengründen eine „Vereinfachung der Architektur, bez. Anwendung eines anderen Styles“.49 Der Hartnäckigkeit des Architekten, der dagegenhielt, dass er die Fassaden „schon so einfach als möglich gehalten“ habe,50 verdankte Zürich das äusserlich augenfälligste Bauwerk im neo-maurischen Stil, von dessen Pracht leider nichts übrig geblieben ist. Ausgeführt wurde es von lokalen Unternehmern, den Zimmermeistern  Rudolf Oechsli (der schon am Frauenbad mitgewirkt hatte) und Baur & Co., sowie den Schreinern Gucker, Reichert und Schmelzer.51 Die dominierenden Gliederungselemente waren hufeisenbogige Fensteröffnungen und Pavillons mit von Zinnenkränzen eingefassten und von Masten bekrönten Flachkuppeln in verschiedenen Grössen und Varianten. Aufwendiger gestaltet waren der seeseitige Mittelpavillon und vor allem der Eingangspavillon, der sich in Form eines Torbaus gegen den Quai vorschiebt. Der auffällige Dachaufbau war von vier Ecktürmchen begleitet, die in der Baudokumentation als „Minarets“ bezeichnet werden.52 Ein solches „Minaret“ bekrönte auch die Laterne auf dem flachen, kuppelartigen Haubendach. Mit dem allseits weit vorkragenden Dach und den fünf in Masten auslaufenden Türmchen erinnerte der Eingangspavillon an das 1728 von Sultan Ahmet III. (reg. 1703–1730.) erbaute Brunnenhaus beim Topkapı-Palast in Istanbul.53 Dieses wurde schon früh durch Tafelwerke europäischer
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Abb. 4: Zürich, Seebad Utoquai, Eingangspavillon, William Henri Martin, 1888–1890. Fotografie um 1947, BAZ.
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Abb. 5: William Henri Martin, Ausführungsprojekt für das Seebad Utoquai, Ansicht der Seefront, Dezember 1887. Feder, aquarelliert. Fotografie BAZ.

 Reisender im Westen bekannt54 und durch eine exakte Nachbildung im osmanischen Viertel der Weltausstellung in Wien 1873 zum Inbegriff des sogenannten osmanischen Barocks.55 Ob in Zürich eine bewusste Rezeption vorliegt, lässt sich nicht entscheiden, doch wie das osmanische Brunnenhaus verkörpert auch der Torbau des Seebades symbolhaft den Zugang zum Wasser. Die architektonische Gestaltung der Badeanstalt ist auf wenige Motive des islamischen Formenrepertoires reduziert, die repetitiv und in Varianten – in Form standardisierter Einzelteile – verwendet wurden.56 Dadurch liess sich der Oberbau relativ kostengünstig, da seriell, erstellen, und man versteht den Einwand des Architekten gegen weitere Vereinfachungen. Dennoch erzeugte der Bau einen ausserordentlich reichen Eindruck, den die geplante Farbgestaltung noch gesteigert hätte. Der Architekt sah eine helle Bemalung des Oberbaus vor – „ähnlich den Dampfschiffen, aber nicht grell“ –, die sich vom dunkleren Holzton des Unterbaus abhob.57 Ob die Vergoldung der Kuppeln, die golden hervorgehobenen Hufeisenbogenfenster und die roten Akzente an den Eckpavillons (Abb. 5) tatsächlich realisiert wurden, ist zu bezweifeln.58 Gleichwohl darf das Bad Utoquai als eines der prächtigsten Seebäder der Belle Epoque in der Schweiz bezeichnet werden. Martins visionärer Entwurf eines schwimmenden orientalischen Badepalastes fügte sich trefflich in die architektonische Prachtkulisse ein, die in den 1890er Jahren am neu erstellten Seequai – einem erstrangigen städtischen Prestigeprojekt – entstand.59 In der Palette üppiger Stilformen des Fin-de-siècle, welche die Seefront zierten, waren auch orientalisierende Spielarten willkommen. So war der Konzertpavillon der 1893–1895 erbauten Tonhalle dem Trocadéro-Palast auf der Weltausstellung in Paris 1878 nachgebildet, dessen Kuppelbau mit den minarettartigen Türmen „à la façon des mosquées de la Perse et de l’Inde“ und der horizontalen Bänderung „d’inspiration mauresque“ von den Ausstellungsbesuchern mit islamischer Architektur assoziiert wurde.60


Speisen, spielen, rauchen – orientalisierende Interieurs

Mit der breiteren Akzeptanz pompöserer Stilarten im Späthistorismus und der zunehmenden Lust an neuen Materialien, Formen und Farben setzte eine Popularisierung orientalisierender Innenausstattungen ein. Mit Vorliebe gelangten sie in Etablissements zur Anwendung, die den Sinnenfreuden Raum boten: in den Speisesälen edler Hotels, in Spielsalons, Trinkhallen und Kinosälen. Der fremdartige Dekor entrückte die Besucher dem Alltag, entführte sie in die zauberhafte Welt des Genusses und eine Ambiance des Luxus. In Zürich sind fünf Einrichtungen dieser Art bekannt; zwei sind erhalten geblieben.

Das prominenteste Interieur war der 1930 zerstörte Maurische Saal im Hotel National (heute Schweizerhof) beim Hauptbahnhof (Abb. 6). Direktor Karl Wilhelm Ferdinand Michel liess ihn anlässlich einer Erweiterung des Hotels 1881 durch die Architekten Heinrich Honegger-Näf (1843–1907) und Julius Bosshard (1849–1924) einbauen.61 Die Wände gliederten hohe, gestelzte Rundbogen, welche grosse Fenster und Spiegel rahmten; sämtliche Flächen waren mit vermutlich stuckierten Paneelen mit sebka-Ornamenten, vegetabilen und geometrischen Motiven ausgekleidet. Ein muqarnas-Fries vermittelte zum mit Sternformationen stuckierten Plafond. Die Ornamentik war den Zierformen der Alhambra nachgebildet und wies in den einzelnen Motiven eine teils sehr präzise Ausführung auf. Nicht angestrebt war aber die Reproduktion der Ausstattung eines bestimmten Saals der nasridischen Paläste, wie dies beispielsweise beim
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Abb. 6: Zürich, Maurischer Saal im Hotel National (heute Hotel Schweizerhof), Heinrich Honegger-Näf und Julius Bosshard, 1881. Fotografie von Jean Gut, 1885, BAZ.

Maurischen Saal der Fall war, der um 1892 im Schloss Castell in Tägerwilen entstand.62 Der Hoteldirektor war offensichtlich ein Liebhaber des neo-maurischen Stils, bestellte er doch 1891 bei der Zürcher Glasmalerei-Werkstatt Röttinger einen Entwurf für ein Glasfenster, der zeittypisch klischeehaft eine Orientalin in der Bogenöffnung eines Interieurs im Alhambra-Stil darstellt.63 In die rahmende sternförmige Flechtwerkbordüre ist in arabisierender Schrift der Name des Auftraggebers „FERDI(NAND) MICHEL“ eingefügt.64 Durch die Landesausstellung 1883 wurde der Maurische Saal des Grand Hotel National schweizweit bekannt.65 Dafür hatte der umtriebige Direktor selbst gesorgt. In der ersten Nummer der Ausstellungs-Zeitung warb Michel, der auch für die Restaurations-Lokalitäten auf dem Ausstellungsgelände verantwortlich war, mit einem grossen Inserat für sein Hotel: „Grosse Säle glänzend ausgestattet in Maurischem, Gothischem und Renaissance-Styl“. Illustriert wurde der Text durch einen in der Folge vielfach reproduzierten Holzstich des Maurischen Saals.66 Die zur Eröffnung der Landesausstellung aus Bern angereiste Bundesdelegation wurde hier empfangen, und auch in der Folge tagten im Maurischen Saal, dessen „dekorative Ausstattung […] die Anerkennung aller Kunstkreise gefunden“ hatte,67 Abgeordnete aller Berufsstände der Schweiz, der Internationale Eisenbahnerverband sowie National- und Ständeratskommissionen. Wahrscheinlich als direkte Kopie dieses Saals entstand der noch heute erhaltene und genutzte Maurische Saal im Erweiterungsbau des Hotel Halm in Konstanz, den der Stuttgarter Architekt Emil Otto Tafel (1838–1914) 1887 realisierte.68 Die Dekore beider Säle zeigen eine verblüffende, bis ins Detail gehende Ähnlichkeit. Zudem gibt der in Beige, Rot, Blau und Gold bemalte Konstanzer Saal eine Vorstellung der einstigen Farbenpracht des Zürcher Saals. Nicht nur in Konstanz und Zürich liess es sich in maurischem Ambiente speisen. In Basel wartete das Zunfthaus zur Rebleuten seit 1897–1898 mit einem Restaurant auf, dessen weisse Wände und die Eisenkonstruktion der Decke „mit einfachen, farbigen Einfassungen in maurischem Stil bemalt“ waren.69

1892–1894 erstellte Heinrich Ernst (1846–1916) als Bauherr und Architekt mit dem Metropol das erste reine Geschäftshaus in Zürich, das nebst Büros mehrere, in verschiedenen Stilen eingerichtete Etablissements beherbergte.70 Im neo-maurischen Stil war der Billardsaal eingerichtet (Abb. 7). Wie aus den wenigen überlieferten Fotografien zu schliessen ist, bestand der vermutlich zum Teil stuckierte, aber auch geschnitzte und gemalte Dekor der Wände, Pfeiler und der flachen Holzdecke sowie des Mobiliars aus einer eklektizistischen Mischung mehrerer islamischer Stile – insbesondere maurisch und mamlukisch – und war somit insgesamt weniger stilrein als der Maurische Saal im Hotel National. Stilgetreue Nachbildungen scheinen nicht im Interesse des Architekten gelegen zu haben, wandelte er doch auch den Löwenhof der Alhambra, den er im Spiegellabyrinth
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Abb. 7: Zürich, Billardsaal im Geschäftshaus Metropol am Stadthausquai, Heinrich Ernst, 1892–1894. Fotografie um 1937, BAZ.
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Abb. 8: Zürich, Sala Morisca in der ehemaligen Casa Gorgot (heute Bodega Española), Münstergasse 15, 1892. Fotografie um 1900, BAZ.

 für die Landesausstellung in Genf 1896 reproduziert hatte,71 fantasievoll ab. Dieses originelle Monument wurde 1899 in den Luzerner Gletschergarten integriert und blieb erhalten, während der Billardsaal nach der Übernahme des Metropol durch die Stadt 1944 einem Umbau zum Opfer fiel.72

Unverändert und in ursprünglicher Nutzung überdauert hat hingegen die Sala Morisca, die seit 1994 unter Denkmalschutz steht (Abb. 8). 1892 hatte sie der Katalane Pedro Gorgot als Trinkstube für seine Weinhandlung Casa Gorgot (seit 1956 Bodega Española) einrichten lassen.73 Die Holzvertäfelung und das Mobiliar, geschnitzt und bemalt im neo-maurischen Stil, bildeten die passende Kulisse zum Ausschank der damals beliebten spanischen Süd- und Süssweine.

Eine ähnliche Imagestrategie für das gehandelte Produkt verfolgte offenbar auch der Besitzer eines kleinen Zigarren- und Tabakgeschäfts am Paradeplatz mit seinem Ladeninterieur (Abb. 9),74 da Tabakgenuss häufig mit dem Orient in Verbindung gebracht wurde. 1860 hatte der Schirmfabrikant Carl Schmidt ein Haus in der Häuserzeile Tiefenhöfe erworben, die 1856–1859 als südliche Begrenzung des Platzes mit eingebauten Läden im Erdgeschoss entstanden war, um hier sein Geschäft einzurichten. 1875 wird erstmals auch ein von Caspar Schulthess geführter Tabakladen an dieser Adresse erwähnt.75 1885 übernahm Karl Julius Schmidt (1860–1915), der Sohn des Schirmfabrikanten, das Tabakgeschäft und nahm im Haus Wohnsitz. Der junge Kaufmann hatte sich zuvor in Bahia (heute Salvador) in Brasilien aufgehalten, einem Zentrum der Tabakverarbeitung, wahrscheinlich um sich auf seine spätere Geschäftstätigkeit vorzubereiten.76 Wohl dank der lückenlosen Nutzung als Tabakladen, der über ein Jahrhundert im Besitz der Familie Schmidt blieb, ist die orientalisierende Ausstattung erhalten geblieben. Eine Lincrusta-Verkleidung mit einer in Rot, Blau, Grün und Ocker eingefärbten Sternmusterprägung ziert Sockelzone und Decke. Das linoleumartige Material zeitigte nach der Markteinführung 1877 einen raschen Erfolg und war bis ins frühe 20. Jahrhundert als Wandbelag äusserst beliebt. Es ist deshalb zu vermuten, dass die Ausstattung nach 1885 unter Karl Julius Schmidt erfolgte. Die oberen Wandpartien, die Einbauten und das Mobiliar wurden aus Holz geschnitzt und in den dominierenden Farben Hellblau, Rot und Ocker bemalt. Eine ornamentale Buntverglasung der Fenster ergänzt den Dekor, der von der islamischen Ornamentik angeregt, aber frei abgewandelt wurde.
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Abb. 9: Zürich, Tabakgeschäft, ehemals Karl Julius Schmidt (heute Davidoff), Paradeplatz 3. Fotografie Rudolph Suter AG/Photoglob AG.


Der Schwanengesang der Orient-Schwärmerei

Mit dem Ende des Historismus flaute im frühen 20. Jahrhundert die Begeisterung für islamische Bau- und Zierformen ab. Zu den späten und eher kurzlebigen Erscheinungen gehört die orientalisierende Kinoarchitektur, die mit dem Bau der ersten Kinopaläste um 1910 aufkommt. Wie das Medium Film fungierten auch die Vorführorte als Illusionsträger, waren exotische Zufluchtsorte, Oasen zum Träumen. Neben dem Filmprogramm war deshalb ein atmosphärischer Rahmen für den wirtschaftlichen Erfolg ein wichtiger Faktor und wurde entsprechend beworben. Im 1913 von den Architekten Haller & Schindler erbauten Geschäftshaus Du Pont beim Bahnhof eröffnete der Kinopionier Jean Speck mit dem Kino Orient den ersten Filmpalast in Zürich.77 Name und Stil des Kinos dürfte der geschäftstüchtige Betreiber bestimmt haben. In Jakob Haller (1879–1943) fand er einen Architekten, der vermutlich mit der islamischen Baukunst vertraut war, soll er doch 1911 in der Türkei geweilt haben, um Vorarbeiten zu einem (nicht realisierten) Hotelbau zu leiten.78 Den Kinosaal zierten sparsam verwendete Ornamente und Farben, „teilweise mit orientalischen Anklängen, teilweise streng geometrisch angeordnet“, in „schwarz, weiss, grau mit wenig grün“; das Foyer im ersten Stock war „ganz mit orientalischen Motiven ausgestaltet; eine in rot, blau und gold gehaltene Gebetsnische bildet das Mittelstück der eigenartigen Dekoration, deren stilgerechte Durchführung gewiss keine leichte künstlerische Aufgabe war“.79 Wie Fotos vor der Zerstörung 1952 zeigen, liess die Ausstattung des Kinosaals den Orient höchstens noch schwach anklingen durch modern abgewandelte muqarnas-Friese und allenfalls noch in den an mašrabiyya erinnernden, aber barockisierend geformten Wandgittern im Galeriegeschoss.80 Enger am Vorbild blieb die „Gebetsnische“ im Foyer als freie Nachbildung eines mihrab mit muqarnas-Gewölbe. Den Orient somit nur noch subtil evozierend, ist das Kino Orient ein vorläufig letztes Aufflackern dieser späthistoristischen Stilart in Zürich.

Zum Schluss sei noch der Lichthof des 1912–1913 von den Gebrüdern Otto und Werner Pfister erbauten Geschäftshauses Peterhof (Bahnhofstr. 30) erwähnt, dem die Zeitgenossen einen „leicht orientalischen Charakter“ attestierten,81 der aber nicht mehr auf die islamische Architektur rekurriert. Im Aufbau der Aachener Pfalzkapelle verwandt, bewegt sich der Baudekor stilistisch zwischen Neobarock und neobyzantinischer Architektur, erzeugt aber mit dem Wandbrunnen, dem sternförmigen Mosaikfussboden und der farbigen Glaskuppel eine diffus orientalische Aura.82


Sang- und klanglos verschwunden – eine Chronik der Verluste

Obgleich die orientalisierende Architektur in Zürich nach 1900 aus der Mode kam, war sie noch lange nicht so verpönt, dass man sie beseitigte. Der Abgang des Orients, der hier wenigstens skizziert sei,83 erfolgte schleichend, sang- und klanglos. Als Spielart eines opulenten Späthistorismus geriet der neo-maurische Stil aus ähnlichen Gründen in Misskredit wie der Historismus als solcher. Abbrüche und Purifizierungen historistischer Bauten in grösserem Stil setzten in Zürich mit dem Beginn des Wirtschaftsaufschwungs in den 1950er Jahren ein. Zwischen 1960 und 1980 forderten sie die meisten Opfer, gerieten aber gleichzeitig auch in die öffentliche und fachliche Kritik.84 Für viele der hier vorgestellten neo-islamischen Bauten und Interieurs kam dieser Werte- und Rezeptionswandel zu spät. Der feingliedrige, fragile Dekor der Interieurs und der Holzarchitektur war nicht nur durch ästhetische Geringschätzung gefährdet, sondern vermutlich auch durch mangelnden Unterhalt. Die Dekorationsmalereien an den Aussenfassaden des Frauenbads beispielsweise verschwanden schon vor 1914.85 Der Maurische Saal im Hotel National wurde 1930 beim Einzug eines Zwischengeschosses beseitigt.86 Selbst in der Synagoge verschwanden bei der ersten grossen Renovation 1936 „die alten maurischen Ornamente, die uns nichts mehr sagenden arabesken Verschnörkelungen“.87 Sie hatten als identitätsstiftende Stilelemente ausgedient.88 Vermutlich 1944 fiel, zusammen mit den verbliebenen historistischen Ausstattungen des Metropol, der neo-maurische Dekor des Billardsaals einem Innenumbau zum Opfer.89 Die beiden Badeanstalten wurden Ende der 1940er oder Anfang der 1950er Jahre purifizierend umgebaut. Besonders radikal verfuhr man mit dem Seebad Utoquai, das vom einzigartigen Schwimmpalast im neo-maurisch-osmanischen Stil zum architektonisch belanglosen Badekasten mutierte. Eine Lücke in die opulent und mit orientalisierendem Charakter versehene architektonische Kulisse des Seequais hatte aber bereits der Abbruch der Rotunde der Tonhalle – des Zürcher Trocadéro – geschlagen, die 1937 im Vorfeld der Landesausstellung dem Bau des Kongresshauses weichen musste.90 1952 ging das Kino Orient mit dem Umbau durch den Architekten Werner Stücheli (1916–1983) seiner namengebenden Ausstattung verlustig.91 1955 verlor auch der Musikpavillon von 1883 auf dem Platzspitz mit der Zwiebelkuppel sein orientalisierendes Gepräge. – Von der einstmaligen Faszination für den Orient zeugen in Zürich heute nur noch die Interieurs des Tabakladens am Paradeplatz und der Sala morisca in der Spanischen Weinhalle, die ehemalige Abdankungshalle auf dem jüdischen Friedhof und der Aussenbau der Synagoge. An die verschwundene Pracht erinnern wenigstens noch die Fotografien und Pläne im Baugeschichtlichen Archiv und im Stadtarchiv.


Abkürzungen


	BAZ
	Baugeschichtliches Archiv der Stadt Zürich


	BZD
	Bericht der Zürcher Denkmalpflege, Stadt Zürich


	SAZ
	Stadtarchiv Zürich


	SBZ
	Schweizerische Bauzeitung. Zürich 1883–1978.


	SKL
	Schweizerisches Künstlerlexikon. Hrsg. vom Schweizerischen Künstlerverein, redigiert von Carl Brun et al., 4 Bde., Frauenfeld 1905–1917.


	ZBZ
	Zentralbibliothek Zürich
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